
[image: Couverture]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre]


1
— Il va me tuer !
Charlie Sharp reconnut tout de suite la voix paniquée au bout du téléphone. Haley était l’une de ses clientes VIP. Non seulement elle suivait ses cours mais elle faisait également appel à certains de ses services clandestins.
— Calme-toi.
Son smartphone coincé entre l’épaule et l’oreille, elle verrouilla les portes de l’Underground Self-Defense School pour la nuit. Deux ans plus tôt, elle avait monté seule ce centre de formation aux techniques d’autodéfense.
— A-t-il découvert que tu avais l’intention de le quitter ? poursuivit-elle en ramassant son sac de sport. Raconte-moi ce qui s’est passé.
Haley poussa un gémissement. Elle semblait souffrir horriblement, et Charlie sentit un gros poids tomber sur sa poitrine. Elle n’avait aucun mal à imaginer les sévices endurés par la pauvre Haley. Seth, son mari, était un monstre.
En général, elle s’efforçait de ne pas nouer de liens trop étroits avec ses clientes. S’attacher à elles était risqué, elle le savait bien. Mais le triste sort des victimes de violence conjugale la touchait particulièrement et pour les aider à s’en sortir, elle s’impliquait chaque fois corps et âme.
— Haley, parle-moi.
— Je n’ai pas de temps. Il m’a fait très mal, ajouta-t-elle avant d’exploser en sanglots. J’ai peur. Viens, je t’en supplie.
Sa terreur était palpable.
— Mon Dieu, il revient, ajouta-t-elle.
La communication fut coupée.
Charlie regarda l’écran de son smartphone. Elle hésitait sur la conduite à tenir. Devait-elle la rappeler ? Mais si son mari entendait la sonnerie de l’appareil, sa fureur risquait de s’amplifier.
Lui envoyer un texto aurait le même résultat.
Vas-y. Elle est en danger.
Sur un coup de tête, elle traversa le parking en courant, s’installa au volant de sa Porsche puissante, jeta son sac sur le siège passager et démarra sur les chapeaux de roues. Au stop, elle tourna à droite sur Third Road qui traversait la ville.
Dès qu’elle fut sur la Highway 230, la Snowy Range Road, elle écrasa l’accélérateur pour pousser le moteur au maximum.
Le bon sens lui conseillait de prévenir la police comme n’importe qui le ferait face à une situation dramatique. La vie d’une femme était menacée.
Mais Charlie en était incapable pour la même raison qui avait poussé son amie à l’appeler, elle, et non les flics.
Seth Olsen, le mari de Haley, était inspecteur de police à Laramie, dans le Wyoming. Par solidarité professionnelle, ses collègues policiers l’avaient toujours protégé. Ils préféraient regarder ailleurs pour ne pas causer d’ennuis à l’un des leurs. Sous emprise, Haley n’avait jamais osé porter plainte contre lui. Il la battait comme plâtre mais vu qu’aucun policier ne prendrait sa défense, elle avait renoncé à demander l’aide des autorités. Et Seth continuait à la maltraiter en toute impunité.
Avec une profonde inspiration, Charlie refoula ses propres souvenirs d’enfance qui remontaient à la surface. Les cris de sa mère. Son visage tuméfié, les hématomes qui couvraient son corps. Sa culpabilité, les excuses qu’elle trouvait toujours à son mari pour justifier sa violence.
Charlie avait passé les six premières années de sa vie dans un état de peur permanente. Elle ne savait jamais ce qui allait déclencher la colère de son père et les coups qui suivraient. Tous les prétextes étaient bons. Le programme à la télévision qui ne l’intéressait pas. Le dîner qui n’était pas prêt à l’heure. Du bœuf au menu alors qu’il avait envie de poulet. Une réflexion qui lui avait déplu. Ou simplement la météo qui ne lui convenait pas. Il faisait trop chaud. Trop lourd. Il y avait trop de neige.
Et parfois, il explosait de fureur sans aucune raison. Son père était un homme cruel. Il déversait sa violence sur sa femme par sadisme, pour le plaisir de la voir pleurer.
Ce cauchemar avait duré jusqu’à l’été de ses sept ans.
Cet été-là, il s’était produit un événement qui avait changé la vie de Charlie pour toujours.
   
Elle leva le pied, négocia un virage et s’engagea sur le chemin de terre qui menait aux ranchs Olsen. À la mort de leurs parents, les deux frères s’étaient partagé la propriété familiale. Seth avait hérité du ranch B, qui bénéficiait d’un lac assez grand pour y pêcher. Abel, qui était trisomique, avait reçu le ranch A et la ferme porcine.
La route bifurquait, et elle prit la voie qui conduisait chez Seth. Elle ralentit encore pour ne pas risquer de déraper sur une ornière. Comme elle approchait, la peur qui la rongeait depuis l’appel désespéré de Haley grimpa d’un cran.
Le petit chalet de Seth et de Haley apparut sous le clair de lune. Il était plongé dans l’obscurité et rien ne bougeait à l’intérieur. La voiture de Haley, une berline blanche, était garée devant.
Charlie s’arrêta assez loin de la maison, enfonça son smartphone dans la poche arrière de son pantalon et bondit hors de la voiture. Elle ouvrit le coffre et fouilla en vitesse sa boîte à outils pour en tirer une lampe torche. Celle-ci était en métal, longue et lourde. Au pire, elle pourrait s’en servir comme d’une arme.
Elle scruta les alentours. Il n’y avait pas d’autres habitations à proximité. Le chalet était entouré d’arbres qui dissimulaient le lac. Elle n’entendait que le croassement des grenouilles et le chant des grillons. Des odeurs d’herbe coupée et d’eau stagnante parfumaient l’air de la nuit.
Une légère brise agitait les branches du bouleau qui surplombait la maisonnette. Alors qu’elle s’approchait du porche, elle n’entendait aucun bruit à l’intérieur. Aucun cri. Aucun pleur.
Rien qu’un silence inquiétant.
Gagnée par la chair de poule, elle se frotta les bras tout en traversant la cour envahie par la végétation.
Haley se cachait-elle quelque part ? Seth était-il toujours là ? Son pick-up n’était nulle part en vue.
Mais pourquoi le chalet était-il plongé dans le noir ?
Quelque chose n’allait pas. Vraiment pas.
En proie à une sourde appréhension, elle gravit les marches vermoulues et se dirigea vers l’entrée. Le plancher du perron craquait sous ses pas.
Il n’y avait ni cloche ni sonnette. Mais quand elle donna un petit coup à la porte, celle-ci s’ouvrit facilement comme si elle n’avait pas été bien fermée.
— Hello ? cria-t-elle. Il y a quelqu’un ?
Pas de réponse.
Haley gisait peut-être, inconsciente, à l’intérieur, dans une mare de sang. Seth était un sale type, capable de rouer de coups sa femme et de la laisser mourir seule dans le noir par pure cruauté.
Charlie méprisait tellement les hommes dans son genre que si elle le voyait se noyer sous ses yeux, elle ne lui tendrait pas la main. Elle le laisserait couler comme une pierre.
Mais sa colère ne parvenait pas à calmer son inquiétude croissante.
— Il y a quelqu’un ? répéta-t-elle. Haley ?
Elle tendit l’oreille, s’efforçant de capter le moindre gémissement.
Toujours rien.
Elle décida d’entrer. Tant pis si, en principe, elle n’avait pas le droit de s’introduire chez quelqu’un sans y avoir été invitée. Il s’agissait de sauver une vie.
Elle franchit le seuil, laissa la porte claquer derrière elle. Le ventre noué, elle pénétra avec précaution dans le salon. Elle pressa le bouton de sa lampe torche mais celle-ci refusa de s’allumer. Elle la secoua dans l’espoir de régler le problème. En vain. Les piles étaient mortes. Elle aurait dû songer à les changer. Heureusement, elle en gardait toujours une réserve dans son coffre.
Elle hésita à aller les chercher en vitesse. Mais mieux valait retrouver Haley d’abord. Dans une situation de vie ou de mort, chaque seconde comptait. Il lui avait déjà fallu vingt minutes pour arriver au chalet.
Dieu seul savait ce que Seth avait infligé à Haley pendant ce laps de temps. Sans doute l’avait-il rouée de coups. Dans quel état était la malheureuse, à présent ? Souffrait-elle d’une hémorragie interne ? D’une commotion cérébrale ?
Les rideaux tirés filtraient le clair de lune et lui interdisaient de voir grand-chose à l’intérieur. Pourtant, elle préférait éviter de toucher les interrupteurs ou quoi que ce soit d’autre, si la maisonnette se révélait, comme elle le craignait, être une scène de crime.
Dans le salon, un canapé en cuir fatigué faisait face à une cheminée et à un écran plat. Des revues couvraient la table basse. Il y avait de tout, de la presse people aux magazines de ragots en passant par un hebdomadaire de recettes de cuisine et le National Geographic. Un cendrier débordant de mégots était posé sur ce dernier.
Elle entra dans la chambre principale. Un grand lit recouvert d’une couette bleue et blanche dominait l’espace. Il était flanqué de deux petites tables de chevet. Sur l’une d’elles se trouvait un verre d’eau.
Elle jeta ensuite un œil à la minuscule salle de bains attenante. Là non plus, il n’y avait personne. Mais quelque chose sur le lavabo attira son attention. Dans la semi-pénombre, des taches sombres brillaient sur la porcelaine. Elle se pencha pour les examiner de plus près.
Du sang.
Pas beaucoup. Quelques gouttes seulement. Résultat peut-être d’un saignement de nez. Mais sa découverte l’encouragea à inspecter le reste de la maison.
L’absence d’air climatisé rendait l’atmosphère humide épaisse comme de la soupe.
La deuxième chambre, plus petite que la première, était également déserte.
Charlie remonta le couloir jusqu’à la cuisine. Très exiguë, celle-ci ne contenait que l’essentiel, une gazinière, quelques placards et un réfrigérateur-congélateur. Par la porte arrière grande ouverte, le clair de lune éclairait une grande flaque sombre sur le carrelage.
De la boue ?
Comme elle jetait un regard circulaire dans la pièce, elle s’aperçut que les placards et les murs en étaient maculés.
Une sourde angoisse s’empara d’elle. Elle se rapprocha de la mare poisseuse sur le sol, en veillant à ne pas marcher dessus, et activa la lampe de son smartphone pour mieux voir. Elle s’accroupit pour l’étudier de plus près, y plongea le doigt, le huma, le goûta. Il ne s’agissait pas de boue, mais de sang, elle en était certaine. Noir. Collant. Et surtout, il y en avait beaucoup. Partout.
Prise de vertige, elle s’efforça de recouvrer ses esprits. Mais alors qu’elle mesurait la pleine portée de sa découverte, elle fut submergée par une vague d’horreur mêlée d’incrédulité et d’indignation.
La gorge serrée, elle avait du mal à déglutir, à maîtriser ses émotions.
— Non, murmura-t-elle pour elle-même. Ce n’est pas possible.
Elle ne parvenait pas à y croire. Mais quand son regard balaya la cuisine et le porche arrière jusqu’à l’herbe, elle dut se rendre à l’évidence.
Elle avait sous les yeux les traces laissées par un corps ensanglanté traîné par terre. Seule incertitude, Charlie ignorait si elles menaient au lac, où le cadavre aurait pu être jeté dans l’eau, ou au garage, où il aurait pu être chargé dans le coffre d’un véhicule pour être emporté ailleurs.
Au bord du malaise, elle se leva et sortit en titubant du chalet pour se diriger vers le lac. Peut-être verrait-elle quelque chose dans l’eau. Pour ne pas risquer de polluer la scène de crime et de détruire des preuves, elle veilla à rester à l’écart des traînées sanglantes.
Le ventre noué, elle sentait des gouttes de sueur perler à son front.
Tout en marchant, elle composa le numéro de Haley. Elle espérait contre tout bon sens que celle-ci avait réussi à se défendre, que ce n’était pas son cadavre qui avait été tiré hors de la maison. Que pour une fois, son amie avait pris le dessus et tué son agresseur avant qu’il ne la tue. Et pris la fuite.
Charlie savait comment gérer ce genre de situation, comment aider Haley à s’en sortir.
L’appel tomba directement sur la messagerie vocale.
La lueur d’espoir s’éteignit, lui laissant un goût amer dans la bouche. Et une profonde culpabilité.
Qu’allait-elle faire ?
À ce stade, prévenir la police semblait indispensable. Mais elle ne voulait pas, ne pouvait pas, s’y résoudre.
Les policiers feraient tout pour protéger l’un des leurs, elle le savait. D’une manière ou d’une autre, ils s’arrangeraient pour que les soupçons s’orientent vers Charlie au lieu de Seth. D’ailleurs, elle se trouvait sur les lieux du crime. Et venait de les contaminer. Ils lui feraient porter le chapeau.
De plus, les services clandestins qu’offrait Charlie sous le manteau à certaines de ses clientes seraient inévitablement découverts et lui créeraient beaucoup d’ennuis.
Non. Contacter la police n’était pas une option.
Alors, elle appela la seule personne au monde en qui elle avait confiance. Rocco Sharp, son cousin. Ils étaient très proches et elle l’aimait comme un frère.
Il décrocha aussitôt.
— Salut, Charlie.
— J’ai besoin d’aide. J’ai un problème.
— Explique-moi vite. Je travaille et ne peux pas m’éterniser au téléphone.
Rocco était agent au Bureau of Alcohol, Tobacco, Firearms and Explosives, qui veillait à l’application des lois fédérales sur les armes à feu. Il avait été dernièrement affecté à une unité opérationnelle réunissant le FBI et la police de Laramie. Il n’allait pas lui préciser à quoi il était occupé parce qu’il lui était interdit d’en parler.
— Haley Olsen m’a appelée, dit-elle. Son mari venait une fois de plus de la tabasser. Je me suis rendue chez eux mais il n’y a personne. Je suis persuadée que Seth lui a fait quelque chose, qu’il l’a tuée.
— Tu dramatises un peu, non ? répondit Rocco. Écoute, je comprends que Haley et ses problèmes conjugaux réveillent en toi des souvenirs douloureux. Mais ne t’affole pas trop vite.
Voir une femme violentée provoquait toujours la fureur de Charlie mais elle refusait d’accepter l’idée qu’elle réagissait de façon excessive parce que Haley lui rappelait sa mère. Cette dernière avait été une femme battue par son mari, un policier protégé par ses collègues. Pour avoir déjà vécu ce cauchemar, Charlie savait comment cette histoire allait se terminer.
Mal.
Peut-être était-il déjà trop tard.
— Je ne dramatise pas, répliqua-t-elle. J’ai vu du sang dans le chalet. Beaucoup de sang. Comme si quelqu’un y avait déplacé un cadavre. La maison est plongée dans le noir, et il n’y a personne à l’intérieur mais la voiture de Haley est toujours là. En revanche, je tombe directement sur sa messagerie vocale quand j’appelle.
Rocco poussa un juron.
— Tu es entrée chez eux par effraction ?
— La porte était ouverte.
— Merde. Ce n’est pas bon signe.
— Je sais, répondit-elle en fermant les yeux.
— Tu as toujours eu le chic pour attirer les ennuis, Charlie.
Elle ne prit pas la peine de le nier parce qu’il avait raison.
— Appelle le 911, la police, lui conseilla-t-il.
— Certainement pas ! s’insurgea-t-elle aussitôt. Si tu étais ici, je l’envisagerais peut-être. Mais là… 
— Je ne peux pas venir. Je suis coincé sur une opération à l’extérieur de Laramie. Mais je vais t’envoyer quelqu’un, ajouta-t-il avec un soupir.
Charlie n’en avait aucune envie.
Elle ne faisait confiance qu’à lui et à personne d’autre. D’ailleurs, personne ne la croirait sur parole. On ne lui accorderait même pas le bénéfice du doute. Rocco était l’exception qui confirmait la règle.
Mais il était loin.
— Qui ?
— Quelqu’un qui t’aidera, qui sera avec toi.
— Qui ? répéta-t-elle avec un gémissement de frustration. Donne-moi son nom. J’ai besoin de savoir.
— Bradshaw, lâcha-t-il enfin.
— Quoi ? C’est une blague ? Il est flic !
Brian Bradshaw était policier à Laramie. L’un d’eux. Et donc la dernière personne qu’elle voulait mêler à cette histoire. Mieux valait pour elle quitter les lieux en vitesse.
— C’est un ami, répliqua Rocco. Il veillera sur toi. Il fera office de tampon entre ses collègues de Laramie et toi.
Techniquement, depuis quelques mois, Bradshaw avait été « prêté » par le poste de police pour être affecté à un groupe de travail en collaboration avec le FBI et Rocco. Depuis qu’ils œuvraient ensemble, les deux hommes avaient sympathisé. Ils passaient du temps ensemble, partageaient des repas, assistaient à des matchs de football. Elle taquinait souvent Rocco à propos de leur amitié virile.
Certes, son cousin avait le droit de se lier avec qui il voulait mais pour sa part, elle ne faisait pas confiance à ce Bradshaw et ne comptait pas sur lui pour la protéger.
Elle n’avait aucune envie de l’appeler. En réalité, elle ferait tout pour l’éviter.
Brian Bradshaw avait une façon insidieuse de rester chaleureux et enjoué alors qu’elle se montrait toujours glaciale, voire odieuse, avec lui. Sa gentillesse imperturbable lui semblait louche. Personne n’était aussi affable et prévenant. Et encore moins en permanence. Les apparences étaient trompeuses, elle le savait bien. Derrière son expression mielleuse et son physique de jeune premier, il dissimulait quelque chose, elle en était certaine.
D’accord, il était beau comme le péché, elle ne pouvait le nier. Mais, si elle ne détestait pas l’observer à la dérobée, jamais elle ne tomberait dans les filets d’un homme comme lui. Brian était trop…  trop tout. Trop bavard. Trop séduisant. Trop insistant.
De toute façon, l’essentiel se résumait à un seul fait rédhibitoire.
Il était flic.
Tout comme l’avait été son propre père.
Que son cousin travaille pour le gouvernement américain l’ennuyait déjà beaucoup. Si elle avait grandi avec Rocco et lui confierait sa vie sans hésiter, elle veillait pourtant à le tenir à distance. Il ne savait rien de ses activités clandestines, par exemple. Comme il la connaissait bien, peut-être se doutait-il qu’elle n’était pas irréprochable. Mais il avait l’intelligence de ne pas lui poser de questions. Il ignorait des pans entiers de son existence et cela valait mieux pour elle comme pour lui.
Une odeur désagréable lui chatouilla soudain les narines. Son estomac se noua lorsqu’elle l’identifia.
De la fumée ?
Elle se retourna. Le chalet de Seth et Haley était la proie des flammes. L’incendie se propageait vite.
Très, très vite.
La gorge serrée, elle regarda le triste spectacle avec incrédulité.
— Leur maison brûle, marmonna-t-elle, à moitié pour elle-même.
— Quoi ? Je ne comprends pas, dit-il.
Elle non plus.
— Tu disais qu’il n’y avait personne à l’intérieur, non ?
L’esprit en déroute, Charlie se dirigea vers le chalet. Elle tentait de trouver un sens à ce qu’elle voyait. En vain.
Une autre pensée la traversa soudain. Quelque part à proximité, dissimulé dans la pénombre, se trouvait celui qui avait mis le feu au chalet.
Un frisson la parcourut.
— Je m’en vais. Je dois y aller.
Sans ajouter un mot, elle coupa la communication et s’élança vers sa voiture.
Mais alors qu’elle contournait la maisonnette en bois en courant, elle aperçut les bonbonnes de gaz utilisées pour chauffer l’endroit. Sa bouche devint sèche, sa gorge se serra. Traversée par une décharge d’adrénaline, elle accéléra encore pour s’en éloigner au plus vite. Son cœur battait la chamade.
Mais il était déjà trop tard.
Le chalet explosa. Elle sentit le souffle la soulever avant de la jeter à terre. Une intense chaleur brûlait l’air et grilla ses cheveux.
Quand son corps frappa le sol avec violence, sa tête heurta une pierre. Un voile noir tomba sur ses yeux, et elle perdit connaissance.
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